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ROUBAIX, LE 4 FÉVRIER 1885. 

DEUX LIOUSi 
Nou*.Am»» déjà jk. U§ttê cmtmkrsjs-

chérissement du pain et de la viande, l igue 
qui a pour prés ident M. Léon Say , sénateur . 
A cet te L i g u e est v e n u e s 'en ajouter une 
n o u v e l l e , la Ligue populaire contre le droit 
du blé, qui a pour adhérants MM. Henri 
Rochefort , C l e m e n c e a u , H e n r y Maret, Brialou, 
A c h a r d , e tc . 

Nous a v o n s reproduit , il y a q u e l q u e s 
s e m a i n e s , au m o m e n t où il a paru, le pro­
g r a m m e d e la première d e c e s L i g u e s , cel le 
q u i a p o u r prés ident M- L é o n S a y . Ce pro­
g r a m m e contenai t d e s exci tat ions à la haine 
d e s c i t o y e n s les u n s contre les autres , exc i ­
tat ions profondément regrettables sous la 
p l u m e d'un h o m m e tel que M. L é o n Say , 
l ibre -échang i s te ardent et conva incu , sans 
d o u t e , ma i s capital iste et capitaliste cons i ­
d é r a b l e . On y dénonçai t l e s grands proprié­
ta ires à la ha ine d u p e u p l e . On y soutena i t 
q u e les droi ts sur les céréa les ne profite­
raient qu'à e u x s eu l s et const i tueraient une 
sorte d' impôt mis à leur profit sur l ' immense 
foule d e s petits propriétaires d e la c a m p a g n e 
et d e s ouvr iers d e s v i l les . 

Cette a s ser t ion , radica lement fausse , car 
l e s pet i ts propriétaires n e sont pas m o i n s i n ­
t é r e s s é s q u e les grands à e m p ê c h e r l 'avi l is­
s e m e n t d u prix du b l é , se retrouve presque 
t e x t u e l l e m e n t d a n s les d iscours prononcés 
p a r les m e m b r e s d e la Ligue populaire con­
tre le droit du blé. « Les opportun i s te s , a 
dit d a o s u n e d e s s é a n c e s d e cet te L i g u e le 
c i t o y e n Bria lou , l e s opportun i s te s , qui se 
font les protecteurs d e s agr icu l teurs , n'en 
sont q u e les explo i teurs . Pour quant à moi, 
j e p e n s e q u e si la loi passai t , l e s grands 
proprié ta ires s eu l s e n profiteraient. L e s p e ­
t i ts , e n effet, n e produisent m ê m e pas assez 
d e blé pour leur c o n s o m m a t i o n personne l l e . 
Ils s o n t forcés d'acheter chez le bou langer du 
pain qu'alors ils payeront p lus cher . » 

L e l igueur L é o n Say et le l igueur Brialou 
t i ennent donc u n langage ident ique , et tous 
d e u x sont d'accord pour exci ter contre l e s 
grands propriétaires l 'animosi lé popu la i re , 
L 'excuse d e M. Brialou est dans s e n i g n o ­
rance ; ma i s où est l ' excuse d e M. L é o n S a y 1 
.Nous ia cherchons v a i n e m e u t . 

M. Graux a d o n n é d e la manière suivante , 
dans le rapport qu il a réd igé , au nom d e la 
c o m m i s s i o n d e s tarifs d e d o u a n e , le tableau 
d e s c o t e s foncières d a n s notre p a y s : 

Tris petite proprit té (0 à S hectares) I0,42G,36S 
cote* ropréioutaut 10,53 0(0 do la superficie «t 
74,00 0|U de l'ensemble d-s c o t e s 

Petite propriété (2 à il hectare*) 2,174,188 cotes 
représentant 15,.'o 0(U de la suporneue et 15 0(0 de 
l'ensemble des coUa; 

Moyenne propriété (6 à 50 hectares) 1,351,499 
c o u s représentant 38,04 6|0 de la tuperdcie et 
9,58 0,0 de ressemble des cotes. 

Es t - ce dans les d e u x dern ières catégor ies 
qu'il faut chercher l e s grands propriétaires , 
l e s p o s s e s s e u r s d e latifundia d é s i g n é s à la 
haine populaire par MM. L é o n Say et Bria­
l o u ? Cinquante hectares I La ha ine popula ire 
es t à bon m a r c h é . Cinquante hectares repré­
s e n t e n t , à l 'heure ac tue l l e , la faculté d e faire 
fail l ite, ' pour p e u qu'on s 'obst ine à y faire 
pousser d u blé pour le vendre à perte . 

Quant aux tout petits propriétaires , ceux 
qui c o n s o m m e n t plus d e ble qu' i ls n'en pro­
dui sent , à qui M. Brialou e t M. L é o n Say 
feront-i ls croire qu' i ls n e so ient pas inté­
r e s s é s , tout a u m o i n s c o m m e ouvr iers agri ­
c o l e s , a u r e l è v e m e n t du prix d u blé I Oui 
fournira des salaires aux ouvr iers agr ico le s 
le jour o ù le fermier et le propriétaire qui 
l es emplo ient habi tue l lement seront r u i n é s ? 

Il n'y a pas à insister l o n g u e m e n t sur la 
réfutation d e s ins inuat ions d a n g e r e u s e s d e 
MM. Léon Say e t Brialou ; d'ai l leurs, s'ils 
sont d'accord pour dénoncer les grands pro­
priétaires à l 'animosi lé d e s pet i t s , ils ce s sent 
de l'être dans le choix d e s r e m è d e s qu'i l 
conv ien t d'apporter aux souffrances d e l'agri­
cul ture . M. Bria lou, lu i , voudrait mobiliser 
la propriété . Es t -ce l a v i s d e M. L é o n Say ? 
11 y aurait q u e l q u e cruauté à le lui d e m a n ­
d e r . C'est déjà trop pour le prés ident de la 
Ligue contre le renchérissement du pain et 
de la viande, de s'être rencontré avec l 'éco­
n o m i s t e Brialou dans s o n oppos i t ion à l'uni­
q u e r e m è d e q u e l 'on pu i s se apporter à la 
détresse agr ico le . 

Dans la séance d'hier, le ministre de la guerre 
a donné Uetore do. contre-projet sur le recrute­
ment de l'armée. Puis M. deB.udry-d'Asson a déve­
loppa eoo ieUrpellatioejeer les expédition* lointai­
nes ' La t h e * de l'honer%ble député est que le* dé­
penses segmentent sens cesse, que les dégrève­
ment» sont illusoires, que les travaux publies ab­
sorbent de* milliards; eane, que le* expéditions 
lointaine* prennent à la foi* le plus pur de notro 
sang et de notre or. M. de Bau-lry-d'Awon a con­
clu à an ordre du jour motivé que la Chambre a 

Après « s e courte délibération «or la fixation de 
l'ordre du jour, la Chambres auordé le proj.t de 
loi sur le* oéreale*. si . Lengloi» a pris le premier 
la parole posr combattre la taxe de trois francs 
par hectolitre de blé import". Son arguwentaton 
peut se résumer e s cet aphorisme que s sona ia 
R puWlque, il ne faut pas augmenter le prix du 
pain «ans profil poor l'agriculture. . — M. des 
R*ys a prouvé q« en a«eun point du teriHoirs les 
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cultivateurs ne pouvaient actuellement produire 
le blé dans des conditions rémunératrices et qu'il 
é t i i t argent de leur venir e s aide. 

Le, ee.it* de la discussion a été renvoyée à jeudi. 
Le soasbre de* orateurs inscrits peur ou centre le 
projet, étant d'environ cinquante, le débat est loin 
aafiftxsd être épuisé. — < 

LES FRANCS-MAÇONS 
On avait r emarqué qu'au l e n d e m a i n d e s e s 

révé lat ions sur la franc-maçonner ie , M. A u -
dr ieux avait in terrompu la publ icat ion de s e s 
s o u v e n i r s , et l'on se demanda i t si ces r é v é ­
lat ions n 'y étaient pas pour q u e l q u e c h o s e . 
M. Andr ienx l 'avoue sur le ton plaisant d e n t 
il es t coutumier . Pourtant , dit - i l , que m e s 
amis se rassurent : 

Que mes amis se rassurent : on m'a simplement 
menacé d'une amputation morale, qui ne fuit pas 
couler le sang ; d'nne sorte de capitis deminutio,— 
e s t e s bien deminutio qu'il tant dire i — consistant 
en la perte de la qualité de maçon. 

Poor cesser d'âtre maçon, il ne suffit pas de sortir 
sans saluer. La qualité de maçon est indélébile; 
elle ne se perd qa'en vertu d'un jugement rendu 
selod lee formes prévues par la constitution et les 
statut* généraux. 

Ceaxqui m'ont menacé de cette redoutable Ce 
ch*anc* sent des m i ç o s s corrects, empesés, tout 
confits dans le mortier, n'admettant pas qu'on joue 
avec la truelle ai qu'on fasse des cec >tt«s avec le 
tablier. 

Mais il y a de* esprits plu* souples parmi les 
enfant* d'Iram. Csux-là ne sont pas éloignés de 
me remercier d'avoir ouvert les fenêtres et donné 
de l'air au temple. 

Cependant ils défendent encore les vieilles for­
mules, le* symboles et les côtés gothiques de l'ins­
titution. 

P lus lo in , M. A ndr i eux expl ique c o m m e n t 
la pol i t ique lui va lut d e s h o n n e u r s chez l e s 
f rancs -maçons : 

Je n'ei jamais su dire les offices de la maçon­
nerie ; je «nai oeuvrais avec gaucherie le m .illet, 
signe de l'autorité ; je serais incapable de dévoiler 
les attouchements à l'aide desquels se reconnais­
sent entre eux les maçons ; je n'ai jamais pu fixer 
ma pensée sur les diverses cérémonie* du culte 
«xtéi ieur, par l'attrait desquelle* la maçonnerie 
retient dans tes temples la majeure partie de ses 
dévots. 

Pendant des années j'ai entendu, sans compmn-
dre, parler de • l'acacia m c w n u ' . Je déplorais le 
s o l i d e cet arbnite ioaeempris. Jusqu'au jour où 
j'appris ce qu'il fallait entendre par ces motspleins 
de mystère: « L'acacta-m'est connu ». 

lgnurant la constitution, les dogmes et le* rites, 
ce fut la po'i'iqua qui me valut, parmi les francs-
maçons, des honneurs immérités. 

Le maréchal Magnan était le grand-maître, et, 
dans les banquets, on portait toujours a l'empe­
reur le toast roglsmeiitaire ; mais ia maçonnerie 
n'en était pas moins nn foyer d'opposition, et le 
toast à l'empereur n'était jamais porté sans réti­
cences, ni accueilli sans railleries. 

Pour la franc-maçonnerie « le cléricalisme, 
c'est l'ennemi -; elle prêche la tolérance ; elle en 
connaît la théorie mieux que la pratique. 

On ret iendra c e dernier a v e u . 

ODONOVAN ROSSA 
New-Yoïk, 3 février. — O'Donovan Rossa a été 

transporté à l'hôpital ; sa blessure ne parait pas 
dangereuse. 11 raconte que la femme qui a tiré sur 
lui l'avait invité à un entretien sous prétsxte 
qu'elle désirait contribuer par une offrande d'ar­
gent à aider la cause irlandaise. Pendant qu'il 
marchait avec elle daos Chambers-Strett, elle 
r'sta un moment en arriére et lit feu sur lui. On 
dit que cette femme est la veuve d'un officier an­
glais. Elle montrait une grande surexcitation quand 
on parlait devant elle des dynamitarde. 

NewiYeik, 3 février. — O'Donovan Rossa e«t 
aussi bien que possible. 

Détail curieux : son lit ss tronve dan* la même 
chambre que celui du capitaine Phelan, qui a reçu 
un coup de poignard dans le* bureaux de VUnited 
Irisnman. 

M. Hoctaefort consacre ce mat in .dans l'Intian-
sii/eaiil , son premier article au chef des « Invi­
sibles ». Nous le reproduisons à titre de curio­
sité : 

Je connais depuis lorgtemps O'Donovan Rossa, 
qui ne parviendra certainement pas a rendre aux 
Ai'gUis tout le mal qu'ils lui ont fait. Mes teintions 
avec l i ' datent de 1870, alors qa'il était dan* la 
prison de Cierksnw II, à Londres, et qaa j'étais 
dans la prison de Ssinte-Pélugie, à Paris. 

Arrête, t a 1867, pour conspiration faniane, 
Rossa passa trois an* dans des cachots que la fé­
rocité et le jésuitisme protestants , particuliers à 
l'aristocratie anglais», avaient agrémentés d'hor­
reur* qui semblaient co|>io.-s sur les reproductions 
du musée Tu-s»ud. C'est ainsi qu'il resta d.<s mois 
entiers, les main* et le* pi«ds lie*, au point que 
les cordes creusaient des rigoles dan. s i rhilr. Il 
étal', en outre, retenu par le milieu du corps au 
m yen d'une cl) une rivée à la muraille, et telle­
ment courte qu'il ne lui était pas permis de se tenir 
debout. 

Cependant, les supplicieurs anglais ne se con­
tentaient pas de cette torture pour l'usage externe. 
Il* avaient inventé un jeu, renouvelé de la légende 
de Tantale t Ils laissaient jeûner O'Donovan Rossa 
pendant quarante-huit heure?, et quand ils lesup-
posaient suffisamment affamé, ils lui apportaient 
un bon plat tout fumant, qu'ils posaient a terre, 
hors de la perlée du prisonnier, que son bout de 
chitine arrêtait an moment ou il s'élançait sur ce 
repas insaisissable. 

Vous pensez si on riait, le soir, au b signe de 
la reine Victoria, de cet »iaus>na*nt qui rappela t 
une représentation de VOmetlelte fantastique'. 

Bien entendu, on dissimulait soigneusement a 
l'opinion publique le s.cret de ce* traitement* 
— comme on nou* dissimule la mortalité de 
no* soldats au Toakin — et tons le* journaux 
anglais raco.taient que le régime appliqué aux 
li l .ndais céteau* pour f fniamaui» i tait ce qu'on 
pouvait imaginer de plus humanitaire. 

Va jour, Fleurons reçut, j * ne sais par quelle 
voie, une lettre qu'O'Donovan Rossa était arrivé à 
soustraire aux perquisitions de ses geôliers et dans 
laquelle il ro •* mettlit au courant des supplices 
raffine* qu'on lui appliquait depuis trois ans. 

Noas ear-.adràmescette correspondance navrante 
dan* ua numéro extraordinaire de la Marseillaise 
que je dirigeai* alors, et auquel nous donnâmes ce 
sous-titre : 

Numéro entièrement écrit dans les prisons 
toute la rédaction du journal étant, à ce moment, 
sous Us verrous. 

Le récit des infamies qui faisaient de R t M an 
émule du prisonnier de Chilloo, trauspotta la 
Kranee et même tiute l E i r o p e d'indignation. A 
cette époque, notre pays comptait encon» nn csr-
Uin sombre éVhomtne» de e e u r , qui ont d spam 

depuis. Le scandale de nos révélations prit de 
telle* proportions que le gouvernement anglais, 
honteux de voir ainsi son hypocrisie mise à nu, fit 
précipitamment sortir O'Donovan Rossa de ta 
prison de Clerken-well et l'embarqua sans désem­
parer sur aa vaisseau en partance pour l'Asaé-
rlqae. 

C'est à New-York.où je passai avecOlivierPain, 
apiès notre évasion de Nouvelle-Calédonie, que je 
me rencontrai avec Rossa, notre ancien collabo­
ra tsar du numéro extraordinaire de la Marseil­
laise. 

« J'allais mourir, me dit-il, en m'embrassant. 
C'est Flouren* et vous qui m'avez sauvé la vie en 
obligeant l'Angleterre à me relâcher. » 

Il tenait alors ou faisait semblant de tenir nn hô­
tel, où,sons le titre de voyageurs, il avait le droit 
de recevoir ses amis et coreligionnaire* politique», 
sanséveil lerles soupçons, A notredépart pour 1 Bu 

remit un volume intitula : Ma vie de prison, où 
sont relatés tous les faits qui avaient émula presse 
quelques années auparavant. Sur la première page 
de son livre, que je doisavoirencore, il avait écrit 
cette dédicace significative : 

< Ne l'oubliez pas, cher ami, le libéralisme an­
glais est la plus honteuse des comédies. Nos ty­
rans sont tout aussi nombreux et tout aussi féro­
ces que les vôtres. Seulement, ils «ont plus lâches.» 

Je reçois régulièrement son journal: The United 
Irishmen, et je charge le nôtre de faire parvenir 
à ce torturé tous mes souhaits pour le rétablisse­
ment de sa santé comme pour la régénération de 
sa patrie. — Henri Rochefort. 

lass affaires de cette petite pension Morin allaient 
les créanciers s'y mirent; l'esquif sombra. Un 
matin, l'infortuné Morin ramena par l'omni-
jeuae Edmond à sa famille. Le desespoir du 
homme était touchant. Ah ! que ne pouvait-

la latte contre les créanciers quelques 
moisenoore! 

L'année suivante, l'année de la sixième, com­
mençait pour Edmond About, la grande bataille du 
concours géBéra', et ses triomphes assurés au­
raient sauvé la maison en danger! Mais il lui fal­
lait dès aujourd'hui liquider! — A midi, un flicre 
s'arrêta à la parte d'Edmond; un envoyé de la 
grande institution Favart venait le demander en 
faisant de* propositions sopetbes; il l'emmena. A 
trois heures, sacond fiaere : ua ambassadeur de 
l'institution Jauffret venait faire des propositions 
plus magnifiques encore. Ce second fiacre prit le 
chemin de l'institution Pavart d'où Edmond uussi-

rope, il nous accompagna jusqu'au paqutbot et me «, tôt extrait, fat transports à l'institution Jauffret. 

REVUE DE LA PRESSÉ 
Mai- d ' R e n d e 

Le Monde s 'exprime ainsi au sujet d e la 
mis s ion d e S . E x e . l e n o n c e d u P a p e , qu'i l 
cons idère c o m m e d e v a n t durer m o i n s l o n g ­
t e m p s q u e n e le souhai tera ient , a s s u r é m e n t , 
les catho l iques de France , tout en n e pensant 
pas q u e le t erme e n soit auss i prochain qu'on 
l'a dit : 

La mission de S. Exe. Mgr di Rende n'a jamais 
été considérée par le Saint-Père et par Mgr di 
Rende lui-même que comme devant être d'une 
durée relativement courte. La preuve en est que 
Mgr di Rende a conservé le titre et les fonctions 
d'archevêque de Bénévent, ce qui n'eût pas eu lieu 
s'il avait dû s'éloigner pour un temps indéfini de 
cet important diocèse, où de* intérêts si multiples 
s'imposent à sa sollicitude. 

Mais, nous le rep tons, rien n'indique que les 
catholiques français qui, depuis trois aa*, ont pu 
apprécier les éiuineote* qualités du représentant 
de Sa Sainteté, soient monacés de le voir s'éloi­
gner d'eux si prochainement qu'on l ed i t . 

L u e c o n v e r s a t i o n d e M. C a r o 

Les tapageurs intolérants qui sont encore 
une fois , lundi , a l lés troubier le cours de M. 
Caro, sont- i l s vra iment b i e n surs do servir la 
m é m o i r e d e M. A b o u t , qu' i ls pré teudent 
v e n g e r ? Quoi qu'il e n soit , p lus ieurs de nos 
confrères ont cru devoir al ler d e m a n d e r à M. 
Caro lui-mèirie à quel le cause véritable il 
pensa i t pouvo ir attribuer c e s agres s ions in ­
t empes t ive s . Voici la conversat ion q u e M. 
Caro a e u e avec le rédacteur du Matin à ce 
sujet : 

— Mais quelles sont, d'après vous, monsieur 
Caro, les raisons de cette cabale ? 

— Le prétexte est mon discours sur la tombe de 
M. About. Mais, en vérité, je gêne bien des gens. 
Depuis vingt et un ans, mon cour* réunit toujours 
un très nombreux au titoire. Autrefois, du t mps 
où la Soreonae était fermée aux dames, — puis­
qu'on parle toujours de mon public féminin, — 
j'avais à mon cour* l'affluenee la plus grands des 
élève* de l'Ecole normale et de la Faculté des 
lettres. 

Du reste, et cela suffit à me consoler de tout, j'ai 
conservé toutes leurs sympathies. Déjà beaucoup 
d'entre eux sont venus m'apporter le témoignage 
de leur affection et leurs protestations. 

On sait cela, et ce succès persistant — puisqne 
succès il y a — m'a fait des ennemis presque aussi 
nombreux que mes auditeurs. Je le répète, je gêne 
bien des gen.-, et c'e<t pour cela qu'on a tenu à 
troubler mon cours, à l'empêcher si c'est possible. 

Il n'y a pas de doute à avoir, la manifestation 
d'aujourd'hui était parfaitement organisée. Qesl-
quee-uns de ceux qui ont f .it du bruit étaient ve­
nu* pour • s'amuser », maia la plupart avec un 
eut déterminé. 

J'ajoute qu'on en veut aussi aa spiritoaliste qui 
défend se* doctiines avec mie énergie que rien n'a 
pu ni ne pourra abattre. 

Re la t ivement a u d i scours p r o n o n c é sur la 
tombe de M. About , M. Caro a d o n n é les e x ­
plications s u i v a u t e s : 

— On a dit, monsieur Caro, que le discours que 
vous avez prononcé sur la tombe d'About < tait un 
discour*de réception... et non une oraison funèbre. 

— Si j'avais dû Recevoir M. About à l'Académie, 
j'aurais fait un discours accusant bien davantage 
les divergences d'opinion qui nous séparaient. J'ai 
été prévenu le samedi seulement que j'aurais à 
parler sur la tomba de M, About. J'écrivis à M. 
Rou.se, qui devait recevoir le nouvel académicien, 
«M ne pourrait lira tout aa moins dss fragment» 
de son discours. Mais M. Rousse ne pouvait pas,et 
je dus cansacrer la journée de dimanche presque 
entière a écrire mon discours. Je no crois pas m'a-
tre départi du respect qu'on doit à un mort, et j'ai 
dit ce que je devais dire. Il m'était impossible de 
n>< pas marquer par un met les divergences d'opi­
nion de M. About et de moi. 

Mais vous savez que ce jour-là, des hommes ap­
partenant mâme»u Gouvernement n'ont pas craint 
de m'interrompre, au bord même de cette tombe 
e tr'ouverte. S il y a eu du scandale, c'est eux qai 
l'ont fait. 

Enfin, comme je vons le disais tout A l'heur*, 
on vise le philosophe spititualista, qui, paraît-il, 
est pour beaucoup an adversaire dangereux. 

Ajoutons q u e M. Caro, qui e s t , a ssure- t - i l , 
b e a u c o u p p lus l 'é lève d e Claude Bernard q u e 
ce lui d e Victor Cousin, cherche dans son 
c o u r s à é t a b l i r q u e l e s découver te s de la s c i e n ­
ce sont compat ib l e s a v e c la d iv in i té . S o n 
prochain livro portera probablement pour 
titre : la Nature et Dieu. 

l a t r a i t e d e s b l a n c s 
Dans la Revue politique et littéraire, M. 

Maxime Gaucher d o n n e d e s d e u i l s cur ieux 
sur A b o u t écol ier , e t sur les spécu la t ions 
dont il fut le h é r o s , grâce à sou précoce e s ­
prit et à se s succès univers i ta ires . 

M. Maxime Gaucher rappelle qu'en 1 8 4 0 
M. About était é l è v e d e s ep t i ème ci l ' insl itu-
t i ju Morin. 1! e n prend occas ion de dire : 

Ainsi dans une même journée, un omnibus, deux 
fiacres et deux chefs d'institution mis en mouve­
ment peur Edmond ! N'y aviit- i l pas là de quoi 
l'enivrer d'une juste fierté? A oaz<» ans, il faisait 
prime, négociait et traitait de puissance à puis­
sance. 

Auss i q u e s'ensuivait- i l ? C'est encore M. 
Maxime Gaucher qui p a r l e : 

Pussance i douze ans, About était à dix-huit une 
toate-puissanee. Jug-z-donc ! S'il avait émigré vers 
un collège ri val, an collège Bourbon, par exemple, 
où n'autres chef* d'institution cultivaient égale­
ment lelaur at ! Aussi,dés qu'il fronçait le sourcil, 
on s'inquiétait. L'aura.t on mécontenté l Un jour, 
je m'en souviens — nous ne voguions pas en si­
lence — tout an contraire; c'était un tumulte ef­
froyable à Chai lemagne. Un garnement avait eu 
I idée de commander par lettres des voitures de 
foin, qui arrivèrent à la même henre de différents 
côtés aux différente* institutions, et des séries de 
bains sonnant a la même heure à la porte du même 
professeur. 

Grand émoi, comme vous pensez. Une enquête 
sévère allait être faite et le châtiment serait exem­
plaire. Le garnement, c'était l'ami About — le lau­
réat s'amuse ; aussi dès que la lainière commença 
à poindre, l'enquête fut abandonnée. Ja crois même 
qu'un malheureux surveillant, qui avait vu clair 
et avait comnrs l'imprudence de prononcer le nom 
du coupable, fut invité à aller porter sa clair­
voyance ailleurs. 

Nota bene. — Ces détai ls s o n t fournis par 
un ami d e s éco les où se fabriquent l e s «bê les 
à concours . » 

FELIX CULPAF 
« Vous écrivez, messieurs, un triste chapitre 

dans l'histoire des libertés publiques en F i a n c e ! » 
C'est en ces termes qui: M. Caro apostrophait , 

hier, les prétendus étudiants qui, au nom de 
la liberté de penser, s'étaient donné pour ttlehe 
d'étoulfer su parole . 

Ils é'aienf, d'après les relations les plus im­
partiales, tout au plus qualre-ving-is qui. par 
leurs vociférations et leurs sifflets, couvraient 
les applaudissements de cinq cents pers innés . 
Le professeur lear a tenu tête avec un courage 
*fM u'avaiuut point eu la plupart de ses devan­
ciers. 

Toutes les il lustrations des lettres et du sa­
voir qui ont passé par ces grandes chaires de 
la Sorbonne e l d u collège de France.ont en ellét 
provoqué, à un jour donné, les fureurs de cette 
bourbe inconsciente qui se repait d'idées toutes 
faites.qui se grise deha inessans spontanéité,qui 
se gouverne par des mois d'ordre transmis dans 
les estaminets *t ailleurs. Ni Guizot, ni Rossi , 
ni Lerininier, ni Saint Marc Girardin,ni Cousin 
ni Michelet, ni Renan n'ontéchappé à ces insul­
tes banales qui peuvent passer pour la consé­
cration d'un grand mérit" et pour le signe véri­
table de l 'émancipation d'une conscience libre 
et de l'originalité dans les conceptions. 

Que sifflent-ils. ces farouches sectaires ? Ils 
sitllent ce qui heurte leursopinions préconçues, 
ce qui blesse leurs préjugés enfantins : ils sif­
flent donc l indépendauce de l'esprit ; c'e-U donc 
le premier élément de toute science et d.i toute 
conscience qu'iis condamnent. Quels logi-'iens! 

M. Caro qui leur a vail lamment résisté et qui 
a eu finalement raison de leur intolérance a su­
j e t , par <f n-ôquent, de se glorifier de cet inci­
dent qui marque la date majeur • ne sa vie uni­
versitaire. Il est eu bonne compagnie dans la 
galerie des professeurs insultés à la Sorbonne. 
De plus, il peut se dire que puisqu'on tente 
d'étouftèr sa vo ix on In craint : et cette persé­
cution flatteuse l'investit du privi lège enviable 
de représenter le spiritualisme dans le liant en­
seignement français, que tousles efforts officiels 
tentent d'asservir et de dégrader en se livrant 
systématiquement à l'influence des doctrines 
matérialistes. 

Aus-si sommes-nous tenté de chicaner un 
peu l'illustre professeur sur la convenance de 
l'adjectif dont il s'est servi pour caractériser 
l'action des prétendus étudiants qui s'oppo­
saient 4 ce qu'il pariât . Ce n'est point un triste 
chapitre queles énergumènes ont ajouté à l'his­
toire ae nos libertés : c'est un chapitre instruc­
tif, c'est surtout un chapitre opportun. 

Les merles de la prétendue libre-pensée 
qui sifflaient M. Caro prouvaient, sans qu'ils 
s'en doutassent évidemment , ce que vaut cet 
enseignement d'Etat dominé par l'esprit sec­
taire que M. Ferry et M. Paul D_>rt, alors qu ils 
étaient grands-matlres de l'Université, ont vou­
lu, non-seulement généraliser, mais imposer à 
toute la jeunesse française. IVous ne nous avan­
çons pas beaucoup en affirmant qu'il n'en est 
pas un seul, entre eux tous , qui sorte d'une 
école libre, pas un seul qui ne soit républicain, 
pas un seul qui ne se croie athée,pas un seul qui 
ne se proclame partisan de l'instruction laïque 
et même civique, ennemi des moines , man­
geur de prêtres, contempteur du christianisme, 
c'est-A-dire de la religion qui a fait la civilisa­
tion française et restitué au monde la l iberté. 

Eh bien ! supposons que notre jeunesse stu­
dieuse se composât un'quemcnt, grâce à la 
substitution de l 'enseignement de l'Etat à l'en­
seignement libre, de ji unes gens taillés sur ce 
patron intellectuel. Mais est-ce qu'une seule des 
idées qui ne seraient pas contrôlées, estampil­
l a s par un conseil académique, où l'esprit des 
Paul IJert et des Ferry dominerait nécessaire­
ment, pourrait se produire, se manifester? 
Est-ce qu'il serait loisible à un philosophe tel 
que M. Caro ou à un savant tel que M. Pasteur, 
d'avertir comme ils le font les générations nou­
velles que le. matffriilisme es! ur^e d.oct/iaa ar­

riérée, reconnue fausse et décevante par les 
esprits libres et hardis qui se sont avancés dans 
l'étude des causalités et des origines un peu 
plus avant que ne l'ont pu faire M. Paul Bert 
et M. Ferry. 

WaTrceiiè seraient plus quatre-vingts pertur­
bateurs qui situeraient le spiritualisme dans la 
personne de M. Caro ou de M. Pasteur, ce serait 
la totalité des étudiants , la totalité des Fran­
çais ? Il n'y aurait plus dans les chaires fran­
çaises, il n'y aurait plus même dans les acadé­
mies , il n'y aurait plus enfin dans les discours 
publics ni même sur les tombes, place pour la 
contradiction d'une opinion reçue ou imposée ; 
il n'y aurait plus place pour l'originalité d'un 
sentiment ou d'une parole. La nation la plus 
vive et la plus mobile qui soit sur la terre s'an-
kyloserait , . s'hypnotiserait », comme dirait 
le général Lewal , dans Je radotage, dans l'hor­
reur de l'indépendance et des innovations, dans 
la négation de tout progrès et même de tout 
mouvement intellectuel. La France deviendrait 
semblable à la Chine. Est-ce là ce que l'on 
veut 1 

C'est, en tous cas , sur ces conséquences iné­
vitables de la direction imprimée à l'esprit uni­
versitaire par l 'enseignement d'Etat, tel que le 
conçoivent les doctrinaires jacobins , que l'in­
cident qui s'est produit à la Sorbonne est 
propre à attirer l'attention publique. C'est 
pourquoi nous nous permettons de qualifier 
d'instructive et d'opportune la faute que les 
ennemis de M. Caro ont commise en essayant 
de couvrir sa vo ix à la Sorbonne, comme ils 
l'avaient essayé — le ministre M. Tirard entre 
autres — sur la tombe de M. About. Félix 
culpa ! peut s'écrier avec nous l'éminent pro­
fesseur spiritualiste qui , nous en sommes con­
vaincu, se préoccupe beaucoup plus du sort de 
la doctrine qu'il représente que des injures im­
méritées que sa personnalité peut subir et dé­
daigne. 

NOUVELLES DU JOUR 
L e blocus de F o r m o s e 

On télégraphie de Hong-Kong au Times, le I fé­
vrier : 

« Il n'y a, à Taî-Wan, que trois bâtiments de 
guerre français pour faire observer le blocus sur 
la côte sud-ouest de Formose. 

» Le correspondant du Times prétend que les 
Français détruisent par cent unes les bateaux de 
pêube qui se hasardant le loag de la côte. » 
Le n o u v e a u sous-secréta ire d'Etat à la guerre 

P.riris, 3 février. — Le choix de M. Blandin, 
député de la Marne, comme sous-secrétaite d'Etat 
à la guerre, est définitivement arrêté. Le décret 
de nomination sera signé incessamment. 

Le concours agr ico le 
Paris, 3février. —Demain aura lieu,aux Champs-

Elysées, l'ouverture du concours général agricole 
annuel, mais ce ne sera que samedi 7 février,que 
l'exposition sera complète. Jusqu'à ca moment, le 
public ne sera admis à visiter que celle des ma­
chines, qui se tient à l'extérieur du palais de l'In­
dustrie. 

L'exposition générale agricole, qui a été retar­
dée do quinze juurs, promet d'être plus attrayante 
encore que celle des années précédentes. 

L'installation est toujours à peu près la même. 
Mais jamais le nombre des exposants n'a été aussi 
considérable. 

L a n o u v e l l e l o i mi l i ta ire 
Voici l'exposé des motifs du contre-projet du mi­

nistre] de la guerre sur le recrutement, déposé 
aujourd'hui sur le bureau de la Chambre. 

< La réduction du service militaire à trois ans 
est possible, à la condition d'entourer son applica­
tion de garanties propres à conserver toute leur 
valeur à nos forces nationales. 

» Le manque d'écoles de sous officiers, l'incerti­
tude des résultats de la loi sur les sous-offljiers et 
de celle en préparation sur les engagements avec 
prime pour les colonies, les besoins du service ma­
ritime ou colonial, et l'absence d'une disponibilité 
sont des inconvénients très graves. Ils s'atténue­
ront en partie dans l'avenir, mais il faut y parer 
dès à présent. 

» Il est nécessaire de renforcer l'élément mili­
taire dans les conseils de révision, afin d'éviter 
l'incorporation d'hommes trop faibles, qu'il faut 
ensuite reformer au d triment de l'armée et du 
Trésor. (Très bien 1 très bien I) , 

> Les obligations différentes d'instruction dans 
les diverses armes ou services, la nécessité de 
maintenir les effectif, ou de les augmenter en cer­
tains cas, imposent l'établissement d'une année de 
disponibilité de l'armée active, après les trois an­
nées de service, et l'extension de la faculté déjà 
édictée par l'article 48, consistant à retenir une 
quatrième année les hommes dont l'instruction se­
rait insuffisante ou la conduite mauvaise. 

«Sans une augmentation considérable de dépense, 
on ne peut gar.ter, pendant le même temps, sous 
les drapeaux, la totalité du contingent. On est 
dono forcé d'accorder des congés temporaires, 
après un an de service, dans des conditions fixées 
par la loi et en nombre déterminé par le ministre 
de la guerre. 

» Ces mesures sont indispensables ponr mainte­
nir la solité de l'organisation de l'armée, et elles 
perm'.ttront seules l'application sans danger do 
service de trois ans. » 

Suivent les articles du contre-projet. 
L'affaire du Comptoir industr ie l de France 

e t des co lon i e s 
Paris, 3 février. — Les tribunaux correctionnels 

contiauenta voir dt filerdevanteux an grand nom­
bre de présidents et de membres de conseils d'ad­
ministration de sociétés véreuses. 

Ce sont aujourd'hui les président et administra­
teurs du Comptoir industriel de Krt.nce et des co­
lonies, qui comparaissent devant la l i e chambre 
du tribunal correctionnel de la Seine. 

Cette société comptait, parmi les membres de son 
conseil d'administration, d^ux députés opportunis­
tes, MM, Jean David et Brelay. 

Voici les nom* dos inculpés : 
MM Giros et Adam sont prévenus d'infraction à 

la loi sur les sociétés, et d'escroqueries, et sont as* 
«ignés à la requête du ministère public. 

Les autres prévenus sont seulement poursuivis à 
la requête d'une partie civile, sous l'inculpation 
d'infraction à la loi sur les sociétés, ce sont : 

MM. Vindry, Robert, Jean David, Emile Brelay, 
Gombane, Vernbettes, Henri Rohitaël, Emile 
Rohstaël, Coste, Desforgas, manchot, Lang, Gros­
sier, Robert. 

TOUR les prévenus comparaissent, à l'exoeption 
de UMGambanet, Rohstaël et Lang, qui fent dé­
faut. 

M<* Loustiuneiu, Jules Barbier, Gatineau et Ha-
mel sont au br.nc de la défense. Il est procédé à 
l'interrogatoire des prévenus. Cette important*af­
faire doit oeoap-M" plusieurs audiences. 

L e s travaux de la g a r e St-Lazare 
La Compagnie du chemin de fer de l'Ouest vient 

d'approuver définitivement le traité récemment 
soumis an conseil municipal de Paris, peur le dé­
gagement et l'agrandissement d e la gare Saint-
Lazare. 

D'astre part, nons apprenons qne le ministre des 
travaux publics a engagé la Compagnie à s'en­
tendre avec la ville de Paris ponr entreprendre 1* 
plu* tôt possible les travaux. 

Le gouvernement désire vivement voir s'ouvrir, 
dès le printemps prochain, ce chantier où pourront 
s'effeetuer, à"bref délai, pour plus de vingt mil­
lions de constructions. 

Remarquons, d'ailleurs, que ce chantier est 1* 
seul important sur lequel on puisse compter, leseul 
qui paisse aider l'administration à pallier les ef­
fets de la crise qui sévit si durement sur la classe 
ouvrière. 

Jamais la misère n'a été aussi neire qu'en ce 
moment, et l'on peut dire qu'à l'hsare actuelle, 
près du sixième de la population parisienne est 
inscrit aux bureaux de bienfaisance de* vingt ar­
rondissements. 

L e Portuga l au Congo 
Londres, 3 février. — Le président de la cham­

bre de commerce de Manchester a reçu une dé­
pèche loi annonçant que le Portugal a pris posses­
sion des deux rives du Congo. 

Miss ionnaires i ta l i ens 
Rome, 3 février. — « L a Propagande » enverra 

prochainement à ses frai* deux capucins italien* 
a Assab. Elle en enverra également d'autres sar 
tous les points où l'Italie s'établira. 

L e s dynamiteurs A Londres 
Londres, 3 février. — On annonce que la bureau 

de la Chambre des communes a élaboré un projet 
sur l'admission du public dans le Palais législatif, 
afin d'empêcher tout attentat à la dynamite. 

SÉNAT 
(De las correspondaiU particuliers el par FIL SPÉCIAL) 

Suite de la séance du ;j février 
Présidence de M. La ROTER, président. 

M . l e prés ident déclare qu'il a reçu avis de la 
constitution définitive de la Chambre des députés. 

Le Sénat valide l'élection de MM. Blavier, Emile 
Gayot, Tézsn.^g, Giraulf, Peaudecarf et Mauguin. 

L'ordre du jour appelle la première délibération 
sur le projet de loi relatif aux marchés à terme. 

Las cinq articles du projot sont adopt's 
M. de Largeri l avait propose un amendement, 

mais il le retire pour le représenter en seconde 
lecture. 

M . Naquet , rapporteur. — L'amendement de 
M. de Lorgeril tend à établir un impôt sur les mar­
chés à terme, il ne peut donc ètra pr. sente au Sé­
nat en premier lieu, ce serait inconstitutionnel. 

M. dy Lorgeri l . — Il s'agit d'une loi qui a déjà 
été votée par la Chambre, mon amendement est 
donc constitutionnel. 

Le Sénat de ci Je qu'il passera à uaedeuxièaie dé­
libération de la loi. 

M . Cordior dépose un rapport sur ie projot de 
loi relatif à l'extension cl i poit de Rouen 

Le Sénat décide qu'il se réunira en séance publi­
que jeudi prochain a trois l ie ' irs . 

La séance est levée à quatre heures. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
t,D« IOS correspondant» particai'ers el par FIL S'ÉCIAL) 

Séance du 'J février 1885 
Présidence de M BKISSON 

M. le généra l L i w a l , ministre de Ja guerre, 
lit un contre-projet sor le recrutement de l'armée. 
Le contre-prejvt est renvoyé à la commission de 
1'arméeî 

Une proposition, relative aux conseils des pru­
d'homme-, est renvoyée à la commission spé­
ciale. 

L A VHV-r. A G I t l C O L E 
L'ordre du jour appelle la discussion des pro­

jets de modification des tarifs de douane, et de 
l'interpellation de M. de rîiudry-d'Asson sur ta 
crise agricole. Ce dernier parle de majorité obéis­
sante et est rappelé à l'ordre. 

M. P a u l de Cassagnac proteste. On ne peut 
pourtant pas dire, s'éciie-t-il, que la majorité est 
en révolte. 

M. d e B a u d r y d 'Asson ajoute que malgré cet 
ajournement, il faut en venir à examiner ce qu'a 
fait la Chambre pour l'agriculture. 

Le pays est cruellement éprouvé depuis six ans 
au point de vue de la culture et de l'élevage, la 
ruineuse pratiqua du libre-échange nou3 livre à la 
merci de la concurrence étraegère et absorbe 
toute notre épargne. Les importations s'élèvent 
dans une proportion beaucoup plus forte que les 
exportations. Les dégrèvements n'ont été qu'un 
rêve et les dépenses s'accroissent sans cesse. 

C'est par dix milliards qu'il faut compter les 
travaux publics, sans compter le milliard qu'on 
dépense ponr laïciser les écoles, suivant le mot 
d'ordre donné de la franc-maçonnerie, et le gas­
pillage de sang et d'or qu'eatraîoent les expédi­
tions lointaines. 

Pendant que nous nous attardons au régime dé­
sastreux du libre-échange, tous les autres peuples 
sont revenus à la protection. Est-ce que le prix de 
la vian te et du pain a diminué dans ces dernières 
annéesI Au contraire, les crises deviennent de pins 
en plus aiguës et fréquentes. 

L'orateur regrette que le rapport de M. Raoul 
Duval ?it pour conclus'on le rejet d'un droit s i r 
le bétail, cependant la situation des éleveurs est 
lamentable. Il y a sur le bétail une baisse considé­
rable, qui conduira à la ruine totale de l'agricul­
ture. 

M. Graux dit, de son côté, dans son rapport, qu* 
le* partis politiques ont exploité au profit de leurs 
intérêts les sosffrances de l'agriculture. Cette ac ­
cusation ne saurait atteindre le parti monarchi­
que ; eaux qui appartiennent à ce parti songent an 
bien et à la prospérité du pays avart de songer an 
succès des idées qui leur sont chères. 

Le rapport propose comme remède une taxe de 
3 fr. Cette taxe est insuffisante ; il faut accepter le 
chiffre de 4 fr. et même de 5 fr., comme le de­
mande la société d'agriculture de France. 

Ce droit ne pourra influer d'une manière sensi­
ble sur le prix du pain. La crise est effroyable 
mais le ministre est un protectionniste déclaré) 
un homme intelligent et résolu qui fera tons ses 
effort, pour soulager sérieusement l'sgrioulture. 

L'orateur dépose un ordre du jour motivé à l'ap­
pui de ses observations 

Cet ordre du jour est mis aux voix et n'est pas 
adopté. 

Lest céréales 
M. Oraux demande la priorité pour le projet 

relatif aux céréales. 
M. P e y t r a l demande, an contraire, que le pro­

jet relatif au bétail ait la priorité. 
M. Wéline s'associe à la proposition d* s i . 

Gr«ux. 
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